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Une manifestation 
de la fraternité d'armes 

franco-italienne 
à Paris 

c U paix bris», signai c f u e èrt 
— aearraBe poajr h meade, » 
Parla. < Janvier. — Une foule recueil­

lie assistait 4 la manifestation de la fra­
ternité d'armes franco-italienne qui s'est 
déroulas, dimanche matin, au Père Lâ­
chais», devant le monument érige k la 
mémoire daa Garibaldiens de l'Argonne 
et daa volontaire» Italiens morts pour la 
France. Le capitaine Oarablnl. président 
des Garibaldiens, a évoque le passé fie­
lleux des phalanges garlbaldlennes II a 
dit ensuite sa Joie dé voir proche la si­
gnature d'accords qui vont régler l'ac­
tion commune antre la France et lltalle. 
Les Garibaldien» sauront faire respecter 
la paeta d'amitié franco-italien ; dans 
leur esprit, les accorda de Rome, quels 
qu'us soient, ne doivent pas représenter 
un point d'arrivée, mais un point de dé­
part ; Ils veulent, enfin, créer entre les 
deux peuples, le même état d'esprit qui 
existait, dans les tranchées de l'Argonne 
et dans celles du mont Tomba. 

Lé capitaine Cappablanca a évoqué la 
gajtajjlgs de Janvier 1915. sur l'Argonne. 
où Constante Oaribaldl trouva la mort. 
Et avant affirmé que le sang versé ne 
l'avait point été en vain, l'orateur a dé­
claré en terminant : Puisse ce jour 
même, dans le baiser fraternel que la 
Prance et lltalle auront échangé pour 
sceller k Jamais leur union retrouvée, af­
firmer de nouveau, victorieuse dans toute 
sa noblesse et dans sa générosité, la paix 
latine, et faire qu'elle soit pour le monde, 
al tourmenté, le commencement d'une 
are nouvelle. „ 

Uns minute de silence a été ensuite 
observée par les assistants k la mémoire 
des héros garibaldiens tombés au champ 
d'honneur. 

• 

Le projet d'adhésion 
des Etats-Unis 

à la Cour de La Haye 
Washington. 8 Janvier. — Le président 

Roosevelt aurait décidé de laisser aux 
dirigeants démocrates le soin de propo­
ser au Congrès la ratification du proto­
cole d'adhésion des Etats-Unis k la Cour 
de La Haye, cette semaine. 

Cette décision aurait été prise dans ta 
soirée, au cour» d'une conXéranoe entre 
la président Roosevelt. MM. HuU. 
Rohtnson. chef du groupe démocrate du 
Bénet, et M. Francis Sayre, secrétaire 
d'Etat, adjoint. Le président Roosevelt 
n'enverrait pas un message spécial au 
Congres, à ce sujet, comme 11 en avait 
été question k un moment, car les diri­
geante démocrates estiment préférable 
que le président concentre ses efforts 
sur son nouveau programme de relève­
ment national et ne s'engage pas per­
sonnellement dans la rude bataille que 
le projet d'adhésion k la 8. D. N. sou­
lèvera particulièrement au Sénat. 

La Commission des Affaires étrangè­
res du Sénat serait appelée k rapporter 
mercredi, un projet comportant une ré­
serve stipulant que les Etats-Unis pour­
raient décliner la juridiction de la Cour 
de La Haye dans toutes les controverses 
concernant les Etats-Unis. 

» 
L'inaafuration 

4m reliquaire Claude Bernard 
• • Celles* <*• France 

Paris, e Janvier. — L'Inauguration du 
reliquaire Claude Bernard, a eu lieu di­
manche après-midi, au Collège de Fran­
ce, en présence d'une nombreuse affluen-
ce parmi laquelle on remarquait MM. 
PaMoIogue. de l'Institut, ambassadeur de 
Prance. qui fut k 17 ans. le préparateur 
du grand physiologiste. Joseph Bedler, 
administrateur du Collège. 

Des discours célébrant le génie du 
ejBaavi disparu ont été successivement 
prononcés par MM. Carnot. président de 
l'Assemblée française de médecine géné­
rale ; Mayer. professeur au Collège de 
Prance ; le doyen Roger, le professeur 
d'Arsonval et le docteur Oodlewski. L'as­
sistance s'est ensuite rendue dans le 
laboratoire de Claude Bernard où vient 
d'être constitué le reliquaire, grâce k la 
pénAmna* Initiative et au don du profes­
seur d'Arsonval. 

Les conversations franco-italiennes à Rome 
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Dès k présent, an Beat annoncer que 
l'accord est réalisé sur les euuvauUuns 
projetées pour assurer l'Indépendance 
politique et territoriale de l'Autriche. La 
Prance at lltalle s'nngagisisil k a* con­
certer au cas où une nouvelle menace 
viendrait k se produire contre l'Autriche. 
Elles Inviteront tous les Etats limitro­
phes de la République fédérale : Tché­
coslovaquie. Yougoslavie, Allemagne et 
Hongrie, k signer, comme lltalle, un 
pacte garantissant. * l'Autriche, le main­
tien de son Indépendance politique. La 
Roumanie et la Pologne seront ultérieu­
rement Invitées k adhérer k cet accord. 

Un autre pacte que signeraient l'Autri­
che et les State limitrophes: Halte, 
Tchécoslovaquie, Tnisnatoila. *tu."-gr*r 
et Hongrie, protégerait antre elles les 
puissances Intérim us contre toute lngé-
rence politique ou toute action violente 
tendant k porter atteinte k leur Intégrité 
territoriale. 

Enfin, la réalisation d'accords écono­
miques entre les Etats <*»-••»«—w aérait 
encouragée. 

Le déjeuner du ministre français 
dans nue « trattoria » célèbre 

i Pierre Laval, antre la moment où 
s'est terminé son ««••••"••T entretien 
avec M Mussolini. Cest-k-dire k U heu-

et celui où a onrnmenoé la récep­
tion offerte en son »»""tw en Capitale. 
c'est, pour la première rois depuis son 
arrivée k Rome, accordé qualgma ma­
tants de détente. 

Assailli par les Journalistes qui l'atten­
daient k son hôtel, k soc retour du 
Palais de Venise, le ministre des Affaires 
étrangères, après leur avoir fourni quel­
ques explications, est allé déjeuner dans 
une « trattoria », célèbre pour aaa pktés 
k l'Italienne 

sa table se trouvaient M. Alexis 
Léger et M. Rochat ; M. de Saint-Quen­
tin, peu de temps après, venait rejoin­
dre les convives. Quand ceux-ci se levè­
rent de table, vers U heures, une foule 
sympathique d'habitants du quartier, de 
femmes et d'enfants, s'était massée pour 
attendre le ministre français, qui est de­
venu une figure populaire k Rome. 
Des applaudissements saluèrent son 
apparition. 

Après le déjeuner, M. Laval ae rend 
au forum et parcourt tes quartiers de 
la Rome antique sous un soleil de prin­
temps, puis retourne k son hôtel où 11 
se remet au travail. 

Une foule nombreuse est mannén sur 
la Via Vlttoria Veneto. guettant le re­
tour du ministre. MM. Léger et de Saint-
Quentin qui, pendant l'entretien entre 
MM. Laval et Mussolini, au Palais de 
Venise, avalent poursuivi leurs conver­
sations techniques avec leurs confrères 
italiens au Palais Chlgl. y sont retour­
nés l'après-midi et ont repria la discus­
sion. Celle-ci porte sur la mise au point 
des questions coloniales 

Une réception an Capitale 
en l'honneur de M. Laval 

Le prince Boncompagnl Ludovic!, gou­
verneur de Rome, a offert, dimanche 
après-midi, au Capitole. une magnifique 
réception en l'honneur de M Pierre 
Laval. Plus de mille peraormes, choisies 
dans le monde politique et dans la haute 
société romaine, attendaient le ministre 
français. Celui-ci. qui est arrivé peu 
après 1? heures, a été reçu par le gou­
verneur dans la salle des Horace» et des 
Curtaces. au son de la « Marseillaise », 
de l'hymne royal et de < Olovlneaza >. 

Des applaudissements nourris ont 
salué son arrivée. Un cortège s'est formé 
k travers les asiles du Musée des Conser­
vateurs jusqu'k la Pinacothèque où une 
table d'honneur était dressée. A cette 
table se trouvaient notamment, en plus 
du ministre et du gouverneur, la com­
tesse de Chambrun, M"* Pederaonl, fem­
me du président du Sénat; le comte 
Sennl, chef du protocole, etc. D'innom­
brables autres table» étalant drssslm 
dans cette salle et dans tes salles adja­
centes. Pendant le goûter, un orchestre 
s'est fait entendre. Lee applaudlsaemente 
ont de nouveau salué le ministre fran­
çais, quand 11 a quitté le Capitole vers 
18 heures. 

Le règlement des problèmes 
coloniaux 

En ce qui concerne la question colo-
nlale, on sait que le projet d'accord fran­
co-italien prévolt un règlement harmo­
nieux des liages entre n u l l e et U 
France en Afrique. 

Voici quelles sont tes bases de raccord: 
D'une part, lltalle accepte, daaa un 

délai qui! reste k déterminer, mais en 
tout cas, pas avant 1985. de renoncer 
par palliera successif! au bénéfice des 
privilèges dont jouissent ses nationaux 
en Tunisie en vertu dea conventions de 
1898. L'hypothèque Italienne qui pèae sur 
le développement du protectorat ae trou­
vera levée. 

En revanche, la France accepte de re­
venir sur raccord signé en 1SM, entre la 
France et lltalle. et qui cédait k n u ­
lle les réglons de la Lybte. comprises 
entre tes oasis de Ohadame Ohat et 
Putnmo. Aujourd'hui, le gouvernement 
français et décidé k abandonner k nor 
voisins un vaste territoire au Sud de la 

M. LAVAL, accompagné de M DE CHAMBRUN, ambassadeur de prance a Koene 
te rendant an Pâlots de Venue (pt. rwa.ua I » W I > 

Lyble dans te direction du Tlbesu, sans 
toutefois leur donner accès au lac Tchad. 

En Somalie, la France consent k une 
rectification de frontière, au profit de 
lltelte en prolongement de te frontière 
de l'Erythrée. Elle favoriserait- aussi la 
participation Italienne dans l'exploita­
tion du chemin de fer de Djibouti, vote 
d'écoulement normal dea exportations 
d'Ethiopie. 

Les textes définitifs de l'accord 
Les textes définitifs consacrant l'en­

tente franco-italienne après l'accord 
maintenant réalisé entre MM Laval et 
Miusollnl, comporteraient notamment : 
1" Un procès-verbal constatant l'identité 
des vues des deux gouvernements sur les 
principaux problèmes de politique géné­
rale. Ce document aéra communiqué k la 
presse ; 

3* Une recommandation de te France 
et de lltelte aux Etats voisins, héritiers 
et successeurs de l'Autriche (Allemagne. 
Autriche, Hongrie. Tchécoslovaquie, You­
goslavie. Pologne et Roumanie), en vue 
de la conclusion entre eux d'une con­
vention qui aurait pour objet le respect 
mutuel de leurs frontières et la non-lm-
mlxtlon dans leurs affaires Intérieures 
respectives; 

3" Un pacte consultatif par lequel la 
Prance et nu l l e , dès sa signature, s'en­
gageraient k se concerter en cas d'évé­
nements menaçant l'indépendance de 
l'Autriche. L'Allemagne, la Hongrie, la 
Tchécoslovaquie, la Yougoslavie, la Po­
logne et te Roumanie seraient invitées é 
adhérer k cet Instrument diplomatique 
Mais l'acceptation de l'Allemagne et de la 
Hongrie parait douteuse pour ce dernier 

4* Une convention réglant; les problè­
mes coloniaux franco-Italie As en Afri­
que du Nord. X 

Les trois derniers documents ne seront 
rendus publics qu'ultérieurement. Ils 
pourraient, du reste, s'accompagner de 
divers protocoles harmonisant l'attitude 
daa deux gouvernements k l'égard de 
eerUlna problèmes particuliers de poli­
tique extérieure. 

C'est pendant qn'one brillante 
soirée se déroulait à l'am­
bassade de France que 
MM. Laval et Mussolini ont 
conclu leur accord 

Rome, a janvier. — La soirée donnée 
au Palais Paméee par l'ambassadeur de 
Prance et te comtesse de Chambrun en 
l'honneur de M Pierre Laval, soirée k 
laquelle participait le chef du Gouverne­
ment Italien, a été une fête exception­
nellement brillante de l'amitié franco-
Italienne. 

C'était la quatrième fois que M. Mus­
solini venait au Palais. On se souvient 
encore de deux visites qui] y fit au 
temps de M. Barrère et d'une autre au 
temps de M. de Beaumarchais. Ces visi­
tes avalent été privées, de caractère 
exclusivement diplomatique, . profes­
sionnel. 

Ce soir, te façade du Palais brille sous 
les feux des projecteurs. Chaque fenétr». 
chaque corniche est Illuminée k la 
romaine. Des flammes jaunes Innombra­
bles tremblent dans te pluie qui s'est 
mise k tomber L'architecture de te cour 
qui est de Michel Ange, est également 
soulignée de mille feux. 

Un peu avant 19 heures, tes voitures 
officielles arrivent et bientôt le dîner 
commence. 

La table est dressé» dans la galerie 
oe» Carrache. Aux côtés de la comtesse 
de Chambrun ont pria place M. Musso­
lini et M. Pierre Laval, deux colliers de 
l'Annonciade. le maréchal d Italie Bado-
gllo et le grand-amiral Tfaaon Dl Revel. 
deux sous esc létali es d'Etat. MM. Suvlch 
et Rossonl, tes anciens ambassadeurs 
d'Italie k Parla, MM Aveszana. Calvago 
Raggl et Manaonl; l'ambassadeur actuel. 
M. Plgnattl Morano dl Cuatoaa ; le com­
te Vopll. le baron Alolsl. plusieurs dames 
de la Cour de la Reine, le président du 
Sénat et le préaident de la Chambre ; 

tes négociateurs Italien» et tes négocia­
teurs français : MM. Léger, de Saint-
Quentin et Rochat. assistent au dîner. 

A 23 h. 30. la réception commence. 
Pendant ce temps. MM. Laval et Mus­

solini se sont enfermés dans un daa sa­
lons du Palais et, seul k seul, poursui­
vent tes conversations qui les avaient 
réunis samedi pendant deux heures et 
dimanche pendant trois heures. 

Dans un autre salon, les techniciens 
Italiens et français poursuivent leurs 
travaux. 

L'ACCORD EST FAIT 
Un peu après minuit, l'assistance nom­

breuse et brillante qui se pressait dans 
les galeries de l'ambassade, voit sortir 
du salon où Us se sont longtemps tenus 
k l'écart, MM. Mussolini et Pierre Laval, 
tout souriants, qui déclarent qu'ils vien­
nent de se mettre d'accord et que les 
Instruments diplomatiques définitifs se­
ront signés dans la journée de lundi 

MM. Mussolini et Pierre Laval feront 
chacun une déclaration k la presse pour 
expliquer la portée des accords Interve­
nus. 

Les négociations navales 
et la Conférence du désarmement 

Toklo. e janvier. — De 1' « Agence 
Rengo » : 

Les journaux prévolent que si la repri­
se des conversations navales préliminai­
res est Impossible en mars la Conféren­
ce du désarmement, elle-même, s'ouvrira 
k Londres en juin, après l'anniversaire 
de la Couronne. 

• 

Un fermier est trouvé 
carbonisé dans sa maison 

près dn Mans 
Ses deux domestique», accusés 
«k l'avoir brûlé vif, «ont arrêtés 

Le Mans. 8 Janvier. — A la ferme de 
La Butterie, commune de Bols-Moreau. 
M Haran. âgé de 80 ans. maître du Heu. 
a été retrouvé dans la cheminée, le haut 
du corps carbonisé. 

C'est du moins la version qu'ont pré­
sentée du drame la bonne de la victime. 
Léontlne Bertereau. 50 ans. et le domes­
tique de culture Alexis Cnharel. 43 ans. 
qui prétendent avoir retrouvé leur 
maître en cet eut. en revenant d'une 
veillée chez des voisins. 

Certaines contradlrtions ont été rele­
vées dans leurs témoignages D'autre 
part. Us n'ont Informé leurs voisins de 
leur découverte que trois heures après 
les avoir quittés, c'est-à-dire k 23 heures. 

Aussi, un mandat de dépôt a-t-11 été 
délivré contre eux et Oahare! et Léon­
tlne Bertereau ont été écroués k la pri­
son de Laval. 

UN MENAGE ASSASSINE 
DANS LE POITOU 

Poitiers, 6 Janvier. — A Mlrebeau-en-
Poltou. un boulanger. M. Clerc, qui four­
nissait du pain au ménage Meunier, dans 
le faubourg de Coutrre. er. compagnie de 
deux voisin."!, MM Maunoury et Dlssav 
a découvert les deux époux assassinés 

Le mari, Joseph Meunier. 58 ans, gi­
sait dans un fauteuil, la gorge presque 
entièrement sectionnée, un tampon dans 
la bouche. 

La femme, née Marie Métayer, 66 ans, 
était tombée près dune table et portait 
plusieurs blessures k la tète. 

On suppose que le double meurtre a 
eu le vol pour mobile et qull a été com­
mis dans te Journée. 

» 
Un enfant est renversé par nn 

automobiliste qui prend la fuite 
près d'Arras 
Un automobiliste qui a pris ta faite et 

dont ta voiture n'était pa« éclairée a ren­
versé, an Riex-Saist-8aoveor prés d'Ar­
ras, sur la route de Cambrai. Jean Xïvet, 
12 ans. qui a eu le bassin fracturé. 

Htit jewr* osant U plébiscite sarrou 

LES DEUX GRANDES MANIFESTATIONS 
DE SARREBRUCK 

(SUITE DE LA" PREMIÈRE PAGE) 

Bans arrêt, tes colonena dénient, co­
lonnes de jeunes aux allures martiales : 
colonnes bigarrées auxquelles des femme? 
donnent un air plus fantaisiste. Les uni­
formes étant Interdits, la plupart des jeu­
nes nazis ont tourné la difficulté par le 
port de bottes noires et de la casquette 
noire sans insigne. 

Des camions italiens remplis de trou­
pes, passent en se frayant avec peine 
un passage k travers les colonnes de ma­
nifestants qui, en rangs serrés, descen­
dent de la gare. Il neige. 

Sans aucune interruption, les voles qui 
mènent au lieu de rassemblement reten­
tissent du bruit sourd des colonnes en 
marche. Parfois, deux courants parallè­
les se font compagnies, l'un sur le trot­
toir, l'autre sur la chaussée, mais, par­
tout, le défilé s'accomplit dans le plus 
grand ordre. La police bleue n'a guère 
l'occasion d'Intervenir. Les policiers ne 
s'occupent même pas des manifestants 
Postés au milieu de la rue. Us règlent 
de leurs gestes rythmés, la circulation 
des tramways et des voitures. 

Tous les drapeaux et toutes les fan­
fares ont été mobilisés, mais les dra­
peaux dorment dans leur gaine de toile 
et les fanfares restent muettes; elles ne 
pourront retentir qu'au Wackenberg. et 
ce. par ordre de la Commission de plé­
biscite. En dehors de la ville, le Ubleau 
change. Le cortège défile par quinze ou 
vingt hommes de front, et 11 n'est plus 
question de service d'ordre ni de circu­
lation des voitures qui ne peuvent mar­
cher qu'au pas. 

Au Wackenberg 
sous la neige et la pluie glacée 

Au Wackenberg. sur le lieu même de la 
manifestation, autrefois cour et champ 
d'exercice de la caserne d'artillerie, une 
foule énorme piétine dans la glaise en 
faisant de vains efforts pour s'abriter de 
la neige qui tombe tantôt en eau glacée, 
tantôt k gros flocons 

Par tes chemins d'accès affluent, sans 
Interruption de nouvelles colonnes. Les 
milliers de drapeaux sont maintenant 
extraits de leur gaine. 

Les seivtues religieux n'auront pas lieu 
On ne voit pas un seul homme ou 

une seule! voiture des troupes lnter-

Cent mille manifestants 
La place, aases exiguë pour une mani­

festation de oe genre, est pleine 40 k 
60.000 personnes s'y pressent, mais avec 
celles qui ont dû rester, aux abords, on 
peut évaluer la totalité des manifestants 
k une cenUine de milliers. 

Le temps est si mauvais que les orga­
nisateurs décident de renvoyer dans ses 
quartiers, la jeunesse hitlérienne trop 
légèrement vêtue et tète nue. A U heu­
res, les hauts-parleurs annoncent l'arri­
vée des drapeaux, environ 400 grands 
drapeaux aux couleurs bigarrées et por­
tant tous la croix gammée, pénètrent sur 
la place. Un silence général s'éUbllt et 
tous les bras se tendent pour le salut 
hitlérien. 

Les discours 
Le premier orateur. Karl Bruck, rend 

hommage aux morts 
Successivement, MM. Kieier. Nletman, 

haranguent les manifestants. De nom­
breux hauts-parleurs diffusent leurs dis­
cours qui affirment la nécessité et la 
certitude absolue du retour prochain à 
l'Allemagne. 

Des rafales de neige redoublent et le* 
brancardiers ont fort k faire pour 
emporter les vieillards et les femmes qu. 
ont voulu affronter les Intempéries. 

Vers midi, les manifestants commen­
cent k quitter la place, en ordre, disper­
sés, mais tandis qulls s'en vont, d'autre-
manifestante montent toujours vers la 
colline. 

75.000 voyageurs ont débarqué 
à la gare de Sarrebriick 

Sarrebruck. 6 Janvier - Selon uni 
communication de la direction des che­
mins de fer de la Sarre >e nombre de* 
voyageurs arrivés, dimanche k la gare 
de Sarrebriick. a été de 50.000 Jusqu'à 
midi et de 25000 de midi k \* heures 

Les colonnes viennent de gauche et de 
droite et se dirigent ver* le champ 
d'aviation Las abords de la colline of­
frent le spectacle d'une foule désoriente* 
q.-. tourbillonne dans touf te» sens, au 
gré des poi'clers qui la canalisent. 

Vers 13 heures les manifestants se dis­
persent et disparaissent. 

La manifestation 
du « Front de la Liberté » 

Les tentatives de sabotage 
Sarrebriick, 6 janvier. — Les derniers 

trains amenant les manifestants du 
Front allemand s'étaient k peine vidés 
que déjk les premiers trains transpor­
tant les adhérents du Front unique arri­
vaient k la gare de Sarrebruck. Dea .cor­
tèges semblables à ceux de la matinée se 
formaient et se rendaient au stade de 
Kleielhumes. qui est un peu moins éloi­
gné de la gare qui ne ''est le Wacken­
berg. 

De leur côté les manifestants du Front 
allemand revenaient vers la gare et le 
spectacle du cortège des rouges défilant 
au milieu d'une profonde haie de parti­
sans du, Front allemand, avait quelque 
chose de saisi sant 

A un moment, sur le coup de 2 heures, 
on a pu croire que les choses allaient se 
gâter. Alors qu'un cortège du Front Uni­
que quittait la gare en rangs serrés, en­
viron un millier d'adhérents du Front 
allemand qui s'étaient massés aux 
abords, chantèrent le « Deutschland uber 
ailes» et des milliers de mains se levè­
rent pour le salut hitlérien 

Tout le cortège du Front commun, 
d'un élan chanta l'« Internationale » et 
leva le poing fermé 

Finalement aucun Incident ne se pro-
dui.it. Le stade Kieselhumes est tria 
vaste, bktl en rectangle de 400 m. sur 
250. Il contient au moins 80.000 per­
sonnes ;il est déjk plus qu'à moitié plein. 

Des banderoles rouget l'entourent 
complètement, portant les inscriptions : 
< Libérez Theumann Em&t ». « La Sarre 
jamais k Hitler ». c Sarrots le peuple al­
lemand aura les yeux fixés sur toi. le 11 
Janvier >. c Catholique pense k Klause-
ner, k Probst». 

Un incident 
Le temps s'est améliore. U fait presque 

beau. Les manifestants chantent avec 
enthousiasme, mais les hauts parleurs 
sont muets. Que s'est-U passé T C'est la 
la ville de Sarrebriick qui a coupé le 
courant. 

M. Max Braun, très entouré, explique 
qu'il s'est plaint de cette manesuvre k la 
Commission de plébiscite Celle-ci l'a 
immédiatement autorisé k ouvrir un 
transformateur pour redonner le cou­
rant. Mais tous les efforts tentés n'ont 
pas réussi Jusqu'Ici et le Kieselhumes est 
toujours .-ans courant. 

A 1S h., le ciel s'obscurcit un peu; mais 
il ne pleut pas Cependant, le courant 
n'a pas encore pu être rétabli. 

M. Max Braun déclare, un peu dèaap 
pointé, qu'il se doutait bien qu'on s'ef­
forcerait de saboter sa manifestation 
mais qull ne pouvait pas tout prévoU. 

On a voulu informer le bourgmestre, le 
docteur Nieke.-. de l'incident, mais on ne 
l'a pas trouvé. Alors on recrute un user 
grand nombre d'orateurs improvisés, qui 
se répartissent tant bien que mal dan.-

lmmense foule et on l'Informe ainsi des 
événements On annonce, d'autre part, 
qu'un train spécial devant amener les 
partisans de la région de Salnt-Ingebcrt 
n'a pas pu quitter cette gare, k cause 
d une avarie de machine, que de plus les 
adhérents habitent la rive gauche de la 
Sarre, n'ont pas pu se rendre k la ma­
nifestation, les pont étant plus ou molr>.« 
systématiquement bloqués par les ma­
nifestants du Front allemand qui re­
viennent du Vlackenberg. sans se presser 

La bonne humeur n'er souffre pas 
d'ailleurs, car. k un certain moment ar­
rivent sur la place deux nouvelles co­
lonnes en ordre parfait et des Jeunesses 
socialistes. 

La nouvelle association catholique an­
ti-hitlérienne « Der Deutscher Voiles 
bund >. n'est pas représentée k la manl-
fesution pour laquelle ta N'eue Saarpost 
n'a pas fait de propagande mais on as­
sure que nombre de catholiques y sont 

2nus Individuellement. 

Les discours 
MM. Max Braun et Hans Pfordt. les 

deux leaders socialiste et communiste 
mon"".', ensemble k la tribune entourée 
ue draparlaa rouge: Leui apparition de­
vant le micro est saluée d'une longue 
ovation. 

M. Max Braun prend le premier la 
parole L'administration de te ville de 
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rèUatt à 

* 
M la Reteh, certains nous trsateac 

quotidiennement de traîtres à 1* patrie 
«Ht»»».»*. Nous leur uai iHauwaaii gave* 
qulls ne savent pas ce qulls dteani. 

La foute continue m affiner at la vaate 
place est pleine. On évalue toi manifes­
tants k 90.000 

Max Braun fait le portrait da l1»*Ué-
rtsme et déclare : Le n r Beich doit être 
détruit le U Janvier. 

L'orateur déclare que lorsque le statu 
quo sera établi et que l'Allemagne tara 
rénovée, elle établira la paix avec te 
France. 

L'orateur communiste Pfordt s'attaque 
k son tour k 1-hltiértome et demanda la 
libération des prisonnière aarrois retenus 
en Allemagne. H est longuement applau­
di 

La nuit approche. Sous la ctel lourd 
de nuages bas. un dernier orateur, le 
gérant |de la « Volkstimme >. M. Pbff-
mann. demande k l'assistance de ee dé­
couvrir en hommage aux morts alle­
mands, morts de la grande guerre et 
morts victimes du régime naxL 

Découvrea-vous. dtt-U. car te sang 
qui est versé d'une façon impie dans te 
n i ' Relch. est celui de vos frères alle­
mands. Ne les oubliez pas. » 

Puis U Ut un sarment que l*aa*aaabiée 
répète phrase par phrase, la bras re­
courbé, le poing tendu, ce qui est te salut 
socialiste et communiste 

Par ce serment, te foule jure de déli­
er te Sarre, pute l'Allemagne de te 

tyrannie brune at de toi eondxdra tout se 
deux vers le soleil et te liberté 

One dernière fols, tes drapeaux s'Incli­
nent devant te flamme ardente, ayutbcte 
de la foi serrasse 

Puis te manffesutlon aa i 
tes fanfares at dans las 

La foute ee reforme eq eerMsja at ae 
dirige vers te gare où tes trains spéoteux 
vont tes ramener aux lieux d'où eOe est 
partie. 

A 18 heures, Isa ruée da Sajfrabruck 
sont snrméea, mats absolument calmes. 

Une protestation 
de la Commission du aléMacHe 
contre la récente 

des éveqoes 
Sarrebruck. S Janvier — A la date du 

S janvier, te Onviimtertim da ptebtectte 
a envoyé aux évèques de Trêves et de 
8plre te lettre suivante : 

< Excellence. J'ai l'honneur da vous 
taire connaître ce qui suit : Les ourée-
doyens du territoire de te Sarre on** par 
une déclaration parue dans les journaux 
locaux et qui est jointe k te Mèaaulii, 
pris position sur te queation da savoir 
pour quelle solution du plébisrtte les 
électeurs doivent voter, et osd d'une 
façon qui doit être i.xaUdérée comme 
une prise de parti évident* an faveur 
de te rètategnitlofi dans l'Allemagne 

> ^Commission de ptebtectte. interne­
ment consciente de son devoir da faire 
en aorte que le plébiscite prochain soit 
l'expression de la volonté libre et sin­
cère des électeurs, ne peut. Tfl TfH •Ubit 
perdre de vue que cette prtM^Oe-*Jnrtl 
du clergé peut exercer une Influence 
capable de menacer la liberté du vote. 

» De plus la Commission est forcée de 
considérer comme un fait d'Influence 
analogue le mandement daa êvêques de 
la province ecclésiastique de i 
due du M décembre MM. 
relatif aux prières k faire dans t«*Ma tes 
églises k l'occasion du ptêhtertte du 
date du 36 décembre 1934. mandement 
s'adresse aussi aux églises du territoire 
de la Sarre, la Commission croit pouvoir 
admettre que Votre Excellence n'aurait 
rien k objecter k la publication, dans te 
Presse sarrolse. de la présente lettre qui 
exprime le point de vue de te Oom-

VeuUlea agréer, etc.- » 

Une tentative sans 
de l'aviateur Dehaatte I 

Marseille, 6 Janvier. — L"aTteteur Del-
motte a tenté dimanche, sans suçote, da 
battre les records de vitesse en t'Iicillt 
fermé sur 100 kilomètres détenu par lui-
même et sur 1.000 kilomètres, apparte­
nant k Hélène Boucher. 

Delmotte est entré m circuit k U h, » 
Le 1" tour a été effectué an TV, watt 
une vitesse moye^me de 438 km. heure. 
Le 2* tour en 7'5" soit une vitesse 
moyenne de 433 km. heure. Le »• tour 
an 7*7" «oit une vttasee moyenne de 
431 Ion. heure 

AU 4* tour. Delmotte a da atterrir. (Tuât 
le temps qui n'a pas été favorable va 
vol du vaillant pilote. Delmotte a déeteré 
qull reprendrait l'air lundi matin pour 
renouveler aa tenUtive. 

Cinq ouvrier! tucconuWnt 

Belgrade. 8 Janvier. — Dana te sa! 
ne Treptcba-un écoulement a nasal 
mort de cinq ouvriers. Six autres ont < 

FceriBetoa «1» « Joaraal d* Roabaia • 
du 7 jaavler 1933 N* 54. 

Le Mystère 
ries " Au jourd\w\ " 

par Pierre D'AQUILA 

Ma descente dans l'Immonde boue est 
arrêtée. 

TJn morceau de bols ? Non. One ra­
cine... 

Mais alors »_ 
Daa deux mains, maintenant. J'agrippe 

estas ememe. 
Xessale un rétablissement. 
n aa produit un phénomène que, 

d'abord, je ne m'explique pas. 
ate lawsiimenirn l'expérience... Le même 

afeéncsBène as reproduit. 
TJB tel eepotr aa fait Jour en mot 

Osa, Je remonte, et avec une 

M acaaprands I Caet très clair, par-

m estes boas de- forte 

densité, est extraordlnalrement allégé. Le 
moindre mouvement, te moindre traction 
produisent un effet corafldérahte 

Je renifle bruyamment pour i: ha mer te 
boue qui m'emplit las narines. 

H I - Je respire librement I -
Mlnute de béatitude trrunenaa, 
j'arrête un Instant mon aarjarasrm 

pour me reposer. 
Tant bien que mai avec uns touffe 

d'herbe que ma main a salai 4 l'aveu­
glette, je m'essuie tes roux. Je ta* ouvre-

Je suis encore enfoncé daaa te boue 
Jusqu'k ml-corps. 

Je contemple, comme fasciné, ce mor­
ne aiarèragn qui devait être mon Usa-
beau. 

Quel soupir de soulagement dilate r » 
I 
ut ausaltot. csaniMia un choc an 

, Je ma mata k 
s'entrechoquent, Js garnis 

Passé la danger, te terreur rabat 

n m faut paa 

Js reprends mon 
La btanheureuse racine à BUnaTli Je 

dots la vu appartient k un arbre, le-bas. 
soi sommet de la colline. 

Je g*s blase 

qui ae dérobe k chaque Instant. 
Mate J'avance l_ 
Me voici maintenant complètement 

bore de te boue. 
Je calcula approximativement te dis­

tance qui saa sépare du sommet de te 

Sept ou huit mètres. 
Bâtes I l'ascension set devenue soudain 

terriblement dure. 
A mon propre poids s'ajoute malnte-

nant celui da te boue qui couvre mes 

Je ne pute pourtant paa rester tel I 
Bn route donc I 
Les lianes auxquelles Je m'agrippe 

cèdent parfois — et Je crains avec épou­
vante de retomber dans te cloaque tn-

Ma blessure 4 l'épaule devient tout 4 

Bte avant, toujours I 
Ma main atteint une surface horteon-

Ute One barbe doues sas caresse. 

CHAPTTRK XVH 
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peu k peu. Je reprenais conscience de ma 
vie. Je ne r«"-««« pas au drame effrayant 
qui venait de se dérouter. 

Simplement, Je récupérais dans un 
anmnviil profond tes forces que J'avais 
du népenaer k l'excès. 

Bt voici qu'une Impression d'étrange 
douceur s'Imposait 4 moi. 

C'était comme une ondée bien faisante 
qui me baignait, me caressait. 

jrentrouvis les yeux. 
Bntre les feuilles, te voûte des deux 

n pleuvait. Bt la pute faisait BUT les 
arbres un immense murmure. 

C'était cette pluie qui m'avait «veillé 
Je me redressa In et m'assis sur 

l'herbe. 
Alors aantomant tous usa souve­

nirs me revinrent^ # 

A mi-voix Je dte : 
— Js ne suis paa mort I -
LTnnubllablc Impression I - Avoir «té 

au bord de l'abîme at sentir tout 4 coup 
«ue l'on set en vie, plein de santé et 

mate 
somme toute te blessure s'affirmait très 
•uwnriiana 

Uns arasas égraUgnure. 
Mate, grand Dteu, dans quai «Ut me 

g » a , _ • _ 

un miséreux, cou­

vert de boue, J'aurais fait peur k un 
vagabond... 

je me mis en marche. 
Devant mol descendait la cote que. 

quelque temps auparavant. J'avais gra­
vie d'une allure folle, croyant trouver le 
salut I -

Au fait, n'était-ce pas le salut que 
J'avais trouve, grâce k on concours de 
circonstances extraordinaire ? 

Dn cri de reconnaissance monte alors 
de mon cœur vers le cleL 

Allons, en route I 
Jeu» une senonde d'hésitation. 
Redescendre vers ce fourré qui, peut-

être, cachait mon ennemi ?_ 
Pourtant. U ma fallait bien sortir de -e 

fourré, courir k la Maison-Blanche I 
D'un pas asses lourd — car Je me 

santals encore tout engourdi — Je com­
mençai te descente 

Je n'avais pas encore réalisé entière­
ment mon retour prodigieux k te vie. 

Une béstlturle Immense était en mol 
et. sur te coup, elle empêcha tout autre 
sentiment ou reftexlon. 

Oe ae tut que peu 4 peu que Je re­
commençai 4 retourner sur las derniers 
événements. 

Limage du mtséishls lstnt.hai.ime fut 
ta première qui s'offrit k mon esprit 

L'affreux bandit !_ D avait voulu ma 
aaert pour uns raison trop tacite 4 com­
prendre. 

N'étais-Je pas le principal obstacle a 
l'accomplissement de ses il Bassina r 

Brusquement, sa dernière parole me 
revint : 

— Imbécile, te voua od Je te voulais!.. 
Tout le sens de ces mots redoutante» 

m apparut alors. 
U ne m'avait pas tue pendant ma fuite 

— et cela malgré son a disse» I 
Mais son but n'était pas de me tuer 

d'un coup de ie»oi»es !_ 
B avait, par son tir. dirigé mes pas 

vers le dangereux vtvlet ou Je devais né 
r ras» l rement •n'enliser-, «ara la vivier. 
l* où U voulait que l'a Haas» |_ 

Disparu dans cette vase, il aurait fallu 
un hasard, ou tout au motos des rocher 
cbes Infiniment longues, pour m'y retrou­
ver. 

Et même, dans ce cas, U eût «U facile 
d'affirmer que J'avale été victime d'un 
accident car mon corps ne devait por­
ter aucune trace de coupa, ou de toute 
de revolver ou de fusil l_ 

Oui. oui- tout esta avait «M bien ma­
chin*. 

Mate tout cela 
échoué I I I 

J'eus on rira triomphant. 
Qull était bon ds vivre après avotr 

connu de telles sngnlssaii I 
Ja retrouvai fanilsmant, 4 travers tes 

la 

Parfois Je m'arrêtais, te cœur 
lorsque te vent agitait bat 
qu'une branche craquait 

Lanthaiime oaitalt-L paa 
moment 4 l'autre »_. N'èUB-fl 

Mais non, estait 
n'avait pu prévotr 

On ruisseau grossi par n 
tombait depuis quelques toata 
barra te route. 

Tant bien que mai, fanai i al 

J'étais mouillé daa pteds k te I 
me al Ja mutais Jet* 4 raau 

Enfin, ma « toatotte » fut to* 
Js Jetai un regard sur aaa 

de poignet, après revoir dabatta 

MHS 
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